
   

 

Notre assemblée générale s'est tenue 

mardi 22 février, espace associatif de 

Rousies, en présence des représen-

tants de la mairie et des adhérents.  

C'était l'occasion de rappeler que l'in-

formatique et internet sont essentiels 

pour notre association, et de remer-

cier la mairie de Rousies pour le nou-

veau local équipé d'internet, situé 

dans l'ancienne école des filles, à 

l'angle de la rue de Maubeuge et de 

la rue des Viviers.  

L'année 2010 a été riche sur le plan 

des activités. Les expositions, les re-

cherches de documents, les perma-

nences, le forum, la base de données 

et le site Internet ont beaucoup oc-

cupé les bénévoles. La présentation 

du site de l'association a été refaite, 

6 500 consultations ont ®t® enregis-

trées.  

La base de données « actes en ligne », 

créée en début 2008, contient 454 803 

entrées. Elle a été interrogée 8 500 

fois.  

Les registres paroissiaux et d'État civil 

des 151 communes de l'Avesnois sont 

aujourd'hui disponibles. Cela représen-

te des dizaines de milliers d'actes. L'an 

dernier 1 184 actes ont été envoyés 

aux adhérents.  

L'année 2011 sera consacrée à la 

poursuite du travail de sauvegarde de 

la mémoire collective et au développe-

ment de l'association. Une exposition 

sera organisée le jeudi de l'Ascension, 

et un week -end « portes ouvertes », 

avec conférences, est programmé les 

9 et 10 avril , avec comme invit®, le 

samedi, lôassociation G®n®alogie Aisne  

  Alain Delfosse  

 Le forum internet  

  http://fr.groups.yahoo.com/group/avesnois/  

 La base de données «  actes en ligne  » 

  http://www.rp59.fr   onglet ç actes en ligne  è 

 La table des mariages  

  http://www.rp59.fr   onglet ç table des mariages  è 

 La liste des communes numérisées  

  http://www.rp59.fr   onglet ç num®risationsè 
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Tiré de «  L'abeille  », revue pédagogique pour l'enseignement primaire, 1862 -1863.  

 

"Est -ce une superstition? je ne sais mais je pense que la cr¯che m'a port® bonheur. Sachez ce qui m'est 

arrivé. Mes trois enfants ont eu la coqueluche et l'ont eue six mois. L'un des trois, le second, enfant délicat 

et frêle, avait été plus gravement atteint que les autres. Nous crûmes qu'il serait bon d'user d'un change-

ment d'air. Mon frère l'emmena pendant ses vacances dans un charmant village près de Maubeuge.  

Là, cinq jours après son arrivée, il était atteint de l'angine couenneuse, maladie terrible, et qui ne pardon-

ne guère.. Je reçus la lettre qui m'annonçait ce coup au moment où j'écrivais ma chronique.  

Il fallut la finir hélas! vous l'avez trouvée un peu triste. Elle m'a valu quelques railleries. Le soir, je suis 

parti. A mesure que j'approchais de Maubeuge, mon cîur se serrait. Lorsque je descendis du convoi, et 

que je quittais la station pour prendre le sentier, inconnu par moi, qui conduisait au village, c'est à peine si 

je pus parler pour m'informer du chemin.  

Un homme qui était là dit:  

-  vous venez pour cet enfant qui est malade à Rousies?  

Je répondis d'un signe de tête: je n'aurais pu parler.  

-  suivez -moi, me dit - il, je vous indiquerai le chemin.  

Nous marchâmes côte à côte. Il faisait nuit mais la lune répandait à travers des nuages une lumière dou-

teuse. J'essayai toujours de voir les traits de mon guide, j'y voulais lire, mais il m'eût été impossible de lui 

faire une question.  

-  on s'intéresse bien à cet enfant, me dit - il. J'attendais son père à la station, et en vous attendant pronon-

cer le nom de Rousies, j'ai compris que vous étiez le père. Le danger a été bien grand. Voici votre route, 

suivez tout droit, tournez à gauche en haut de la seconde montée, vous serez dans le sentier du village.  

Je remerciai l'homme et suivis rapidement le sentier indiqué. Dans le sentier qui était large d'ailleurs, au-

cune indication. De village nulle apparence; toutes les maisons en sont isolées, et il n'y a pas de rue. Je 

marchai longtemps, tout plein de tristesse et d'angoisse.  

Si l'homme a dit vrai, pensai - je, mon cher petit enfant vit, mais n'a - t - il pas voulu m'épargner un coup trop 

brusque! A gauche dans l'ombre, je crus distinguer un calvaire. Je n'y fis qu'y jeter un regard, mais, dans 

ce regard, quelle prière désespérée! Pas une seule lumière. Il était à peine dix heures, mais tout le village 

dormait. Je ne savais ni où j'étais, ni par où me diriger, et mon angoisse ne faisait que s'accroitre. Mille 

idées funèbres m'assaillirent: une pâle lumière, un drap blanc, un crucifix et une femme en prière, la mort, 

hélas! la mort!  

Une faible lueur m'apparut et guida mes pas. J'arrivai à une maison basse, dont la porte était ouverte à 

demi. Je la poussai, j'entrai. Aussitôt, je me sentis pris par la main. On m'entrainait, et j'entendis des 

mots:  

-  il vit, il vit, venez!  

Jusque l à j'avais eu l'oeil sec et les dents serrées comme dans les branches d'un étau. En entendant ces 

mots, en m'asseyant dans la chambre où souffrait mon enfant, entouré de soins pieux, je pleurai abon-

damment. Qui donc se vante de n'avoir jamais pleuré? L'enfant au dernier degré de la faiblesse et de la 

maigreur, me reconnut, et sa main s'appuya faiblement sur la mienne. je le crus sauvé, il ne l'étais pas 

encore. A Bruxelles, où on l'avait ramené, il eut une rechute, et nous l'eûmes dix nuits dans nos bras, la 

mère et moi, entre la vie et la mort. Il renait maintenant. Il parle, il nous sourit, et c'est pour nous un 

avant gout du ciel. Ne croyait pas que les prières des petits enfants de la crèche sont pour quelque chose 

dans ce miracle, et que cette faveur inespérée que j'ai reçue est la marque d'une protection spéciale? Je 

reste éternellement l'obligé de la crèche. Qu'avais - je donné? presque rien. Qu'avais -je mis en îuvre? un 

grain de sable. J'ai reçu en retour une grâce infinie.  

Jeunes mères, pensez à la crèche!  

Les bienfaits de la crèche  
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Un CAPET à Jeumont:   Charles Jean  

Charles Jean CAPET est né le 22 novembre 1715 à Versailles de Charles CAPET et de Jeanne de LAUNAY.  

Il se marie à Jeumont le 3 mai 1746, avec Marie Thérèse DELANNOY, fille de Georges François DELANNOY et 

dôAnne Catherine RANWEZ. Il a 31 ans et son ®pouse 37 ans. 

Il est receveur et contrôleur des fermes du Roy  

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Il d®c¯de ¨ Jeumont le lundi 19 janvier 1761, ©g® de 45 ans, et sera inhum® dans la grande nef de lô®glise de 
Jeumont le  mercredi 21 janvier 1761  

Il aura trois filles, toutes n®es ¨ Jeumont, dont lôune restera c®libataire: 

 Marie Agn¯s CAPET: Á29/12/1749  

Mariée le 26/04/1775 à Jeumont avec Charles François Benoit HORREAU  

 Marie Augustine CAPET: Á 07/06/1750, +16/01/1788 

 Marie Charlotte Th®r¯se CAPET: Á05/06/1752, +23/12/1829 

Mariée le 10/11/1778 Avec Bauduin Joseph MARECAUX  

Il peut y avoir une confusion avec son cousin, Jean Charles CAPET, né la même année le 14 avril à Versailles, fils 
de Jean et de Claude Madeleine COINY. Le parrain ®tait Charles CAPET, oncle de lôenfant et p¯re de Charles Jean, 
la marraine Marie Thérèse Louise TREHEUX, épouse de Mathieu COINY, officier de feue Madame la Dauphine, 
aµeul de lôenfant. 

Si vous connaissez lôascendance, merci de nous la communiquer. 

Acte de baptême le 24/11/1715 à Versailles  Acte de décès le 1901/1761 à Jeumont  

Les archives municipales de Maubeu-

ge sont ouvertes au public chaque 

jeudi de 9h30 à 12h et 13h30 à 17h, 

à la mairie de Maubeuge, place de 

l'hotel de ville.  

C'est là que se rend plusieurs fois par 

mois une équipe de photographes de 

notre association: Raymond BETRY, 

Bernard MARCHAND et Gérard KLEIN. 

Ils y sont accueillis par la responsable 

des archives municipales, madame 

Céline BACHELIER, et ses collègues, 

Céline et Florence, que nous remer-

cions pour leur accueil et leur disponi-

bilité.  

De gauche à droite: xxxx, Céline BACHE-

Les Archives municipales de Maubeuge  

Est- l descendant de la dynastie des Capétiens?  
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Dans la recherche du passé de Wignehies   par et pour « Mémoire Vive » il est découvert fortuitement 
quelques informations sur un certain "Baron COPPENS".  

On relève quelques éléments quant à son existence à Wignehies.  
 
Il assure  en 1819 les dépenses de fonctionnement   de lô®cole des sîurs. 
Il est impliqué dans un litige entre les communes de Clairfontaine et Wignehies pour un déplacement 
de borne par son homme de confiance.  
Des courriers sont ®chang®s entre la Pr®fecture et lôEv®ch®  dans une demande en 1830 de construc-
tion dôune chapelle personnelle chez lui et lôattribution dôun pr°tre pour officier et lui ®viter ainsi les 

d®placements au village distant dôenviron 4 kilom¯tres. 
Pour anecdote, cette demande est accept®e par le pr®fet et lô®v°que, ¨ charge pour lui dôassurer un 
traitement convenable au pr°tre. On retrouve bien une petite chapelle ¨ lôint®rieur de son habitation 

qui nôest pas ¨ confondre avec un oratoire situ®  ¨ lôext®rieur, pr¯s de son habitation. Cet oratoire fut 
construit vers 1850 par le sieur De Colnet et fut un lieu de pèlerinage après la guerre 1939 -1945.  
Alors qui est donc ce baron inconnu ne figurant pas ¨ lôEtat civil ? Les recherches d®marrent donc sur 

cette base.  

Une id®e vient ¨ lôesprit, un baron ne peut habiter une maison quelconque. A Wignehies, point de 

château, mais tout de même une maison et son corps de ferme au Ranguillies qui sont appelés le 

ch©teau blanc (la maison attaqu®e par le champignon a ®t® ras®e il y a quelques dizaines dôann®es).  

Le nom COPPENS recherché sur un site   de généalogie donne à consulter près de 2000 possibilités. 

La recherche est relanc®e par une information verbale. Lôajout dôune particule limite les recherches et 

trouvaille.  

Enfin, le baron est identifi®: il se nomme Louis, Joseph, Norbert, Benoit COPPENS dôEeckenbrugge n® 

à Gand le 16/07/1760.  

Un propriétaire de base (fleurant la particule) interpellé répond correctement tout surpris de cette 

d®couverte alors quôil ignorait que son anc°tre avait v®cu ¨ Wignehies pendant environ 20 ans. Cette 

personne fournit une multitude de d®tails sur lôorigine de cette famille sachant remonter avant 1500.  

Notre baron sôest mari® ¨ Gand le 03/06/1788 avec Anne de NORMAN dont le p¯re est chambel-

lan   de lôempereur dôAutriche. Il est p¯re de 6 enfants tous n®s en Belgique  de 1790 à 1799 et de-

vient veuf le 17/09/1821.  

On remarque que ce baron est établi à Wignehies déjà avant le décès de son épouse.  

Mais alors, qu'est il venu faire   loin de son pays natal alors quôil ®tait maire de Waudrez (Be) pr¯s de 

Binche   de 1803 à 1810?  

On apprend que son fils Emmanuel sôest port® r®fractaire dans les arm®es de Napol®on en 1810.  

Les biens du Baron sont mis sous séquestre, il est destitué de sa fonction de maire. Par la suite une 

intervention auprès de Marie Louise épouse de Napoléon lui permet de récupérer ses biens.  

Côest vraisemblablement ¨ cette ®poque quôil ach¯te une propri®t® ¨ Wignehies de plus de 200 hecta-

res à une date non précisée mais avant 1811. Cette propriété comprend des terres cultivables, des 

patures, des bois, des étangs, des pépinières et une quarantaine de maisons.  

Le baron maintenant veuf se remarie à Rochefort (Be) le 01/05/1822 avec Constance PONCELET elle -

m°me veuve de Louis Joseph GOFLOT officier de la garde dôhonneur de Napol®on. 

Le nouveau couple vient vivre à Wignehies   avec les 2 filles de Constance. On observe que les en-

fants du 1 er  lit restent en Belgique. Le baron d®c¯de ¨ Namur  le 11/11/1833.  

Notre histoire aurait pu sôarr°ter l¨ mais un diff®rend prend corps  au sujet de lôh®ritage du baron en 

1833 et 1834 entre les enfants du 1 er  lit et la veuve PONCELET: inventaire et contre inventaire se 

succ¯dent, on recherche entre autre un testament qui nôest pas trouv®. 

Lôinventaire de cette maison  qui avait 7 pi¯ces ne met rien dôint®ressant en ®vidence. On pourrait 

m°me ajouter quôelle est tristement meubl®e en dehors de la cuisine qui comprend 2 cuisini¯res plus 

un po°le ainsi quôune vaisselle assez importante. 

Une chemin®e existe dans la salle ¨ manger. Le salon nôest ®quip® ni de canap®, ni de fauteuils ni de 
chaises. Aucun cabinet dôaisance nôest d®crit; par contre il y a 8 pots de nuits et une chaise perc®e ! 

Un authentique noble à Wignehies  
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 On recense beaucoup de literie ¨ lô®tage ainsi quôune assez grande quantit® de linge appartenant ¨ la veu-

ve et à ses 2 filles. Une collection importante   de livres   (140) est répertoriée ainsi que 32 livres de piété. 

Une seule chemin®e ®quipe 1 chambre. Dans lôhabitation aucune arme de chasse ou de d®fense nôest re-

censée.  

En ce qui concerne lôexploitation agricole on ne trouve quôune selle et une bride dô©ne ainsi que 2 vaches et 
2 g®nissons.  

On peut observer lôabsence de chevaux de trait ou de selle, absence de harnais et dôailleurs aucun outil de 
travail de la terre ou de fenaison nôest trouv®. 
Dans 2 ateliers de scierie on comptabilise plus de 42.000 planches mais sans chaines, ni haches, ni scie.  
  

Tout cela nôest il pas pour le moins curieux ? 

La veuve, Constance Poncelet d®c¯de ¨ Fourmies le 17/01/1857, mais nôy est pas inhum®e.  

 

Comment se fait il quôelle soit rest®e ¨ Fourmies? Que sont devenues les 2 filles ? Des recherches sont en 

cours pour tenter de connaitre la suite de toute cette histoire.               

       J.P 

 

 
Vu dans "L'Ami de la religion, tome 87 de 1825" et "recherches sur Maubeuge et son Canton, et les com-

munes limitrophes, de Z Pierart.  
 
"1825 -  Un assassinat vient d'°tre commis dans le bois de Saint-R®my-mal -B©ti (Nord) sur le sieur Dumont, 
berger à Rousies.  

Le découverte est due à son chien qui conduisait la femme du malheureux berger sur la fosse de son mari.  
Après plusieurs jours d'informations infructueuses dans la région de Dompierre où la victime s'était rendue 
pour y recevoir de l'argent. Cette femme et son beau - frère, qui revenaient par la route de Limont Fontaine 
et Saint Rémy, s'aperçurent que le chien de Dumont, qui les accompagnaient, faisait quelques démonstra-
tions, et s'approchait d'une haie située sur le bord du chemin. Après quelques recherches dans cet endroit, 
ils trouvèrent dans la haie une casquette qu'ils reconnurent pour être celle que Dumont portait habituelle-

ment; à quelque distance de là, ils virent que le chien s'arrêtait dans un endroit où la terre avait été frai-
chement remuée: en effet, après avoir ôté quelques pelletées de terre, ils aperçurent le corps du malheu-
reux Dumont replié et entassé dans un trou de deux pieds carrés environ.  

 
L'endroit où il a été enterré, et où sans doute le crime a été commis, n'est pas éloigné du moulin apparte-
nant au sieur Gaudron. Le meunier avait quelques jours avant remarqué un chien qui rôdait dans les envi-
rons de son moulin; craignat que ce ne fût un chien enragé, il lui avait tiré plusieurs coups de fusil pour lui 

faire prendre la fuite. Ce n'est donc que par la force que le chien, qui n'était autre que celui de Dumont, 
avait quitté le corps de son maître."  
 
L'habitant de Dompierre auprès de qui Usmer Dumont était allé chercher l'argent fut grandement soupçon-
né d'être l'auteur de ce crime. Il avait été vu dans un café de Monceau, s'efforçant de retenir le malheu-
reux Dumont et de l'enivrer. Il se trahit lui -même en se dérobant par la fuite aux recherches de la justice. 
Il erra dans les bois et dans les hameaux qui sont aux environs de Limont, village d'où il était natif, et où 

on le connaissait depuis longtemps sous le nom de "petit berger". Pendant plusieurs mois, échappant à 
toutes les poursuites, il tint le pays dans la plus grande inquiétude. Puis, on n'entendit plus parler de lui.  

On ne savait ce qu'il était devenu, quand, ayant été arrêté pour vol dans le duché de Deux -Ponts, il fut 
ramené à la frontière par les gendarmes belges. Traduit à la cour d'assises de Douai, il n'évita la peine de 
mort que par son silence obstiné et par défaut de témoignages suffisants.  
Il fut condamné à vingt ans de travaux forcés. Exposé sur la place d'Avesnes, il indigna tout le monde par 

ses menaces et son cynisme révoltant.  
 
Le décès a été transcrit à Saint Rémy: le 10/12/1835, Urmai DUMONT,47 ans, marchand de moutons de 
Rousies, retrouvé mort aux Marlières, époux de Marie Frédéric CHEVENEUX, fils de Nicolas et de Louise 
BOUDEHOUX.  
Usmer Dumont était né à Rousies le 18/06/1789. Il y avait épousé, le 02/05/1825, CHEFNEUF Marie, 18 
ans, fileuse, née à Cheratte Province de Liège, demeurant Rousies, fille de CHEFNEUF Frédéric et de GILON 

Dieudonné.  

Un assassinat à Saint Rémy du Nord  
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(Extraits de ç Les ®coles de Rousies è par Alain Delfosse) 

Depuis longtemps, les autorités réclamaient une école des filles à Rousies. Nouvelle demande en 1856: la munici-
palité donna comme arguments du refus qu'elle n'avait pas les ressources, et que l'école qu'elle avait lui semblait 
répondre aux besoins. Elle proposa d'y faire quelques aménagements, de séparer les filles des garçons, et de 

donner une entrée particulière à chacun des deux sexes.  

Les autorit®s ne peuvent obliger la commune ¨ construire l'®cole, mais peut interdire l'enseignement. Ce quôelles 
font le 7 février 1857, en invitant le conseil à aviser (partageant le sort de Boussois, Boussières et Cappelle en 
Pévele). En novembre 1857, puis en mars 1858, le conseil vota une imposition de 20 centimes additionnels sur 5 
ans, mais la construction de l'école ne put être lancée. La réouverture de l'école à titre provisoire fut refusée.  

En novembre 1858, une nouvelle délibération du conseil fut votée pour sortir de l'impasse. Les choses restèrent 
en l'état jusqu'en février 1859, où le conseil put établir les fonds nécessaires. Mais il manquait toujours le ter-

rain!!  

Le 02/09/1859, M. Poulet consentit à vendre à la commune un terrain de 10 ares pour la somme de 1700 francs.  

Le 15/11/1859, la commune échange un terrain de 1a20ca appartenant à l'évêché, tenant au jardin du presbytè-
re, en échange d' un terrain de taille identique, s'engageant à clore le jardin d'une muraille.  

 

 

Le 24/09/1860, le projet de « maison d'école destiné aux enfants des deux sexes pour remplacer l'ancienne qui 
ne remplit plus les dispositions de la loi, et une mairie  »,  est relanc®. Le devis se monte ¨ 14 400 francs, dont 
1509 francs pour la mairie.  

Le conseil municipal dirigé par Philibert HUVENOIT vote une imposition extraordinaire de 17% avec l'autorisation 
des habitants les plus imposés.  

Le ministère de l'instruction publique et des cultes accorde un secours de 2500 francs dont 60 francs devant être 
affectés à l'achat d'une bibliothèque armoire.  

En 25/01/1861, le préfet, « considérant que les travaux proposés ont pour objet de satisfaire aux dispositions de 
la loi du 15 mars 1850; que la situation de la commune de Rousies est assez précaire pour lui valoir un secours 

aussi élevé que possible; qu'il y a urgence de construire, l'ancienne école qui avait été interdite le 7 février 1857 
n'ayant été réouverte que dans la prévision du prompt achèvement des travaux projetés; ..... il est accordé un 
secours  de 2500 francs sur les fonds du département  ».  

L'adjudication aura lieu le 01/03/1862 à Philibert FOREST et Emile HAZARD pour la somme de 13580 francs, au-
quel il faudra ajouter 934 francs pour la clôture, 90 francs de frais divers et 730 francs de frais d'architecte, soit 
15337 francs. (sans compter les 1700 francs dôachat de terrain). La construction sera financ®e par la vente de 
lôancienne ®cole, 39 parcelles de terrain, 5000 francs de subvention, un emprunt de 3500 francs et une imposi-

tion extraordinaire.  

Les travaux commenceront après l'autorisation préfectorale du 14/04/1862.  

Le plan nous montre que lô®cole poss¯de deux entr®es, pour chacun des deux sexes, qui sont s®par®s en classe 
et en récréation. La salle de Mairie se trouve à l'étage  

La salle de classe mesure 11 m¯tres sur 5,50 m¯tres. La mairie, ¨ lô®tage, est de m°mes dimensions. 

Rousies compte alors 508 habitants. Le salaire de lôinstituteur est de 600 francs annuel, ¨ comparer avec celui du 

  

 

Ecole des filles et local associatif  


